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constructeur et d'un maître viJ~~::~ par • . - . 0 R 

par « orgue mo~erne >, j'entends 
un instr~ent _doue ~•une ventilation 
et d'~ mecamsme a ,toute épreuve, 
en weme t:mps que d un juste équi­
Jjbre des timbres et de la beauté du 
son-

p an~ nos orgues de jadis, ventil a­
tion defectu_euse, ~ccouplernent des 
claviers rudimentaire, pédaliers . 
co.rnplets ; faiblesse des jeux ~ ­
fonds, Flûtes et Montres d'. ale 

·t ' d • eg e jotens1 e, c meme caractère ; seuls, 
eornets et Nazards d'une part, Cro­
morne~ ou Trompettes de l'autre, 
ajoutaient quelque éclat à la masse 
sonore. Aucun moyen expressif. 

Tel était l'orgue du :xvm,, siècle. 

Martyr, par Jordan ainé, à Londres 
(l ?l2) · Le système d'alors consistait 
à f~ glisser l'une sur l'autre deux 
parois à. jour, disposition bientôt 
remplacée par des jalousies horizon­
tales d'abord, verticales ensuite. 

Nous savons que Hrendel félicita 
l'inventeur et que, vers 1780, l'abbé 
Vogler reco=andait aux facteurs 
allemands le procédé anglais, lequel 
ne fut connu, en France, que de lon­
gues années plus tard, importé, pra• 
tiqué par un maître mécanicien 
français, facteur de pianos célèbre. 
A Londres où il avait habité pen­
dant la Révolution, Sébastien Erard 
s'était passionné pour l'étude des 
problèmes acoustiques, et particu­
lièrement sur ceux de la facture 
d'orgues. Ses expériences l'amenè-

Chose extraordinaire : les organistes 
n'exercèrent aucune action sur la 
fact ure de leur temps, ne lui deman­
dèrent aucune réforme, ne l'incitè­
rent à aucune recherche. Et cet état 
de choses reste le même, sans aucun L ' Orgue de SalnL-Sulpice 
progrès de mécanisme ou de sonori- vaient permis, Hœndcl n'aurait ccr­
té - à l'exception de la riche tuyau- tes pas dédaigné l'effet de ces lon­
terie de Clicquot - jusque dans la gues tenues, de ces basses profondes 
première moitié du XIX• siècle, jus- q~e l'orchestre ne peut que nous en­

rent à construire quelques petits 
instruments, ceh.û de la chapelle des 
Tuileries, par exemple, qu'il dota à 
la fois d'une « boîte expressive > et 
d'un clavier dont l'intensité sonore 
augmentait ou diminuait suivant 
l'enfoncement de la touche. Cet or­
gue fut malheureusement détruit 
trois ans après sa construction, mis 
en pièces lors de l'envahissement du 
château (1830). On parvint à en re­
cueillir quelques épaves et à remet­
tre en état le clavier expressif (ac-

qu'à ce que Lemmens vint apprendre Vier. 
à Cavaillé-Coll (ce qu'on ne lui avait E lle reste timide et mecanique la 
jamais fait savoir) que l'orgue de musique d'orgue d'alors, comme 
Jean-Sébastien exigeait un savant l'orgue lui-même. Seul, Bach a su 
dosage des « Fonds » et des ~ ML"\:- prêter une âme à la machine sonore 
tures », « deux » claviers manuels et lui faire chanter la joie ou la dou­
au moins, chacun de 54 notes, aYec leur. L 'instrument du Cantor, bâ­
un pédalier de 30 notes partant de t?ns-no,us de le dire, était très supé­
J'uf grave de 8, ou 16, ou 32 pieds, / rieur a ceux ~'Angleterre et de 
suivant le cas. France. Il _devait cette supériorité 

Le pédalier de Saint-Denis com­
mençait au fa; celui de Saint-Roch 
au la; celui de Notre-Dame-de-Lo­
rette, au la pour les Fonds, à l'ut 
pour les Anches. Quant à celui de la 
Madeleine, il ne comptait que vingt- I 
cinq notes , dangereusement rappro- 1 
chées. A ucune r ègle, aucun principe. , 
Bach ne jouait pas à l 'orgue chez 
nous: pas un orgue qui permît la 

aux perfectionnements inspirés par 
le maître lui-même, amateur, colleo­
tionneur, voire même réparateur 
d'instruments. C'est ainsi que les 
poumons de son orgue lui ont don­
né des libertés interdites à Hredel. 
L 'équilibre des groupes sonores, la 
disposition des claviers, la forme de 
la touche (quoique un peu plus étroi­
te que la nôtre), le dessin et les pro­
portions du pédalier, aujourd'hui 

« Tocca ta en fa », par exemple. 

On l 'entendit cependant, rue du 
Mail , mais sur un piano agrémenté 
d'un clavier de pédales, clavier com­
plet de trente notes, le premier en 
l'espèce. Pierre Erard l'avait cons­
truit à la demande d'Alkan. De 
temps en temps, quelques amateurs 
venaient écouer Préludes et Fugues, 
Passacailles et Toccates dans un pe­
tit salon réservé à ce maître-pianis­
te doublé d'un musicien dont l'œuvre 
est aujourd'hui très injustement dé­
laissée. Alkan fut ainsi l'initiateur 

de Bach à Paris. 

La pauvreté des instrumen~s 

français explique celle des compos1; 
tions du temps. Quoique à un degre 
de beaucoup plus relevé, il en était 

de même en Angleterre. 

Alors que l'œuvre orchestrale de 

Hrendel nous émeut par sa grandeur, 

ses Concertos d'orgue semblent 

écrits pour clavecin, plus faits pour 

l'instrument à cordes que pour J'ins­

trwnent à vent. Si ses moyens l'a-

même encore, nous servent de mo­
dèle. L'orgue de l'Université de 
Leipzig (54 registres) ne comptait, 
aux claviers des mains qu'un seul 
jeu d' Anches à faible pression. Même 
composition à Saint-Thomas (36 re­
gistres). Le jeu d' Anches était tradi~ 
tionnellement alors réservé au Cho­
ral, sans intervenir jamais dans la 
mêlée polyphonique. Le Tutti de 
l'orgue résultait de l'ensemble des 
Fonds et des Mixtures, soutenu à la 
pédale par une Trompette et une 

Bombarde. 
Aux xv• et XVI• siècles, le nom-

bre des Mixtures l'emportait sur ce­
lui des Fonds : tel petit instrument 
nous étonne agréablement par la 
cristalline sonorité d'une « Tierce », 
d 'un « Nazard » et d'un « Larigot » 
faisant Je meilleur m 'nage avec un 
modeste Bourdon. Au temps de 

Bach, la proportion s'est ~odifié~ : 
huit jeux de Fonds contre cinq Muc­
tures à l'orgue d'Arnstadt, le pre­

mier dont le Cantor fut titulaire ; 

de même à Leipzig, « huit » contre 

« cinq >. 

Dans la préface de notre grande 
édition Schirmer (New-York), nous 
avons donné la composition de tous 
les instruments que Bach a eus à sa 
disposition: de là, pour nous, des no­
tions précises sur sa registration, 
fort simple d'aileurs, laquelle peut 
se réswner ainsi : 

Claviers: Fonds de 8 poW' les 
mouvements lents; Mixtures pour 
les mouvements vifs; 

tuellement au musée du Conserva­
toire). 

Pédale: Fonds de 8 et 16; Anches 
pour le Tutti. 

L'ossature de l'orchestre repose 
sur le quatuor des Cordes; celle de 
l 'orgue sur les « 8 pieds », Montres, 
Flûtes, Bourdons. Quant aux « 4 
pieds >, leur effet est bien moins une 
transposition à l'octave qu'un rayon 
lumineux sur une épaisse polyphonie. 
Ce sont d'ailleurs des agents de liai­
son entre Fonds et Mixtures puis­
qu'ils comptent au numéro 2 de la 
série harmonique. 

Quant aux facteurs français con­
temporains d'Erard, nul progrès 
chez eux. Les instruments du XIX• 
111:: ùif[ènmL ùe ceux ùu x-vm.;, u1 

comme mécanisme, ni comme sono­
rité: claviers incomplets, ventilation 
anémique, Fonds aphones, Anches 
criardes ... 

Remarquons, en passant, dans 
l'orgue de Bach, l'exclusion de toute 
sonorité évocatrice de l'orchestre, de 
ces timbres acidulés, de ces Gambes 
névropathes des oPgues de cinéma. 
Chez le Cantor, rien que de vrai et 
de sûr. Comme cette onde sonore que 
nos instruments peuvent prolonger 
à l'infini, son art défie les injures du 
temps, tout en restant toujours ex­
pressif et humain. 

Mais bientôt, changement à vue. 
Aristide Cavaillé-Coll, est chargé de 
construire l'orgue de Saint-Denis 
(1836). 

L'orgue de Saint-Denis fut inau­
guré en 1841. Celui de Notre-Dame 
de Lorette l'avait été en 1838. Puis 
viennent les instruments de Saint­
Roch (1842), de la Madeleine (1846), 
de Saint-Vincent de Paul (1851), de 
Sainte-Clotilde (1859), de Saint­
Sulpice (1862), de Notre-Dame 
(1868), de la 'l'rinité (1869), du Tro­
cadéro (1878), de Saint-Ouen de 
Rouen (1890). 

Je ne cite que les plus intéressants 
au point de vue historique. 

Si un musicien comme Rameau, 
organiste de profession, n'a jamais 
écrit pour orgue, c'est qu'il n'a pas 
trouvé. dans la froide machine d'a­
lors, l'interprète de sa sensibilité. 
Bach semble avoir fait passer son 
âme dans la dite machine, l'avoir vi­
vifiée. Avant lui, aucun mysticisme 
dans la musique des compositeurs 

organistes: il en sera de même ap~ès 
lui, jusqu'à l'ingénieuse invention 
qui permet de graduer les sons et 

d'en équilibrer les valeurs. 

Né en 1811, très jeune encore, 
maitre ès sciences physiques et mé­
caniques, Aristide Cavaillé-Coll n'a­
vait pas eu, avant 1852, l'occasion de 
rencontrer l'initiateur musical, le 
maitre virtuose lui indiquant les né­
cessités de composition et de dispo­
sition de l'orgue classique, depuia 
Bach traditionnel. 

Comme ses prédécesseurs, il se 
trouvait enlisé dans l'indifférence et 
l'ignorance des organistel conte~­
porains, pour la plupart des mUBl­

ciena sans cervelle et exécutant sana La « Boîte expressive » a été in­

troduite, pour la première fois, dans 
l'orgue de l'église Saint-Magnus le doigta. 
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Au progranmw dl' l'i111111i;umtion qu,• lc tit'-tac d'une pendule, on ne dans Je timbre depuis Cav~lle-Coll, 

ont <kJù fait par.11trc dc·s <:ludes sur 

dt• l'orgu,• dc• la Mad,·ll·me: trois J\\coutc pns; tandis que la maeSt ria J entends 
d'un Liszt ou d'un Rubinstein, « qui par « orgues modernes >, . ~ Improviso.tions > po.r .M. J<'t,s!'ly, or- les beaux instruments du s_1ècle der-

. t d l · t t · 1 ne jouaient pas vite >, a remué le 
,;1u11s c ,, 11 pnroisse, c rois < m- monde. nter. On n'a pas fait «. mieux >, Je , 
JJrovi<1ution1< » pnr M. Lcf,·burc-Wi:- pounais dire « aussi bien ». Le rc~ 

lu•,,,.,,,. de bavardage. L'in11tntio11 mens. dans la tombe les secrets de son 

pnr Robert Loa'l'"-'l' 

CLAU DE OEBUssy 
pnr Roné P E'l'Ea 

CAMILLE SAINT-SAENS Jy, oq;m1iste de .Sarnt-H.0<'11. Deux Telle, à l'orgue, l'autorité de Lem- gretté facteur aurait-il emporte 1 

Ùt'!! bn1,i_ts de lu ~11t111,; étm.·t n_l~rs n 1 ·. Cav_aillé_-C.oll_ aurait voulu l'a~ti~er 
ln mod, . « 1.1 X . . , dit un cn!l']uc, a Paris, titulaire d'une grande ègllse art ? Ch.-M. WIDOR. CESAR f RANC K 
nou" fit entendre un orage qu'il c-ut et fondateur <l'Ecole. Il en fut au-
tort de ne, point annon«r par que-!- trement. L,-mmens dut partager sa 
quc-.s éclairs de g-i-nit•. » vie entre l'Angleterre et la Belgique. 

p11r Charles-Mario W IDoa 

pnr Camille MA.Uc¼\.J.a 

Le Sport et la Musique CHARLES GOUNoo 
A Jo. s.:-ule ,•xccption dc Boëly au- Mais ses éleves, responsables de la 

que-! on reprochait ses improvisa- tradition, eurent l'heureuse fortune 
tions « dans le genre .. llcmand », de pouvoir la défendre ici même, au 

ma.is qui nous 11 laissé des pîces fort Conservatoire de Paris, où, depuis Tcllo est l',ntcrcssantc thtse soutenue par HECTOR BERLIOZ 
110norabJcs, rien ne reste des con- près de quarante ans, elle a le succès Le Populaire dont nous reprodu'3on., ici le 
temporaias. que vous savez. 

pm Reynaldo liAlUI 

On eonçoit donc l'impression du La séduction de nos instruments 
public de tint-Vincent de Paul entrc d'ailkurs, pour une grosse 
(1852), forsqu~- Lcmmens vint s'y p::i.rt ùnns cc succès: quo d'œuvrcs 
produire, interprétant Bach n.vcc n'a-t-elle pns inspirées ! Si, de tous 
s on style et s~, maitrise, d'aprl-s un les in:,tru111c11t:.J, l'orgue seul P"Ut 10-

p r ogramme uni,1uement composô de ddininwnt prolonger le son, ce son, 
grandes œuvr es. Dans l'auditoire : lJi,'n entendu, ne devra pas nous être 

Gounod , H alévy, Ambroise Thomas, I :111tipt1t.luqu_e .Avant. la mécanique, 
César Franck , Alkan, Boëly, Bcnoîst c't'sl de l 'accoust ique que doit s'oc­
ct t ous les or ganistes et amateurs de cupcr l 'am mat eur de la complexe 

Paris. mn.chinc. Comme disent les profes-
Pour Cavaillé, ce fut la lumière. seur s d e ch a n t : il faut « poser sa 

Il trouva ch ez le m aitre Yirtuose Jes voix ». 

texto. 

n y a une cuit.ure musicale élémentaire 
accesslbl'> à. tout Jo wonde, utile à. toute 
éclncntion tiportlve inaividucllo, lndispen· 
sable quand l'éducation est dirigée en vue 
de mnnlfeRta.tlons collectives, qu'un sim­
µlo mouvement clr mnrcho ne suffit pa.s 
louJourn il. rylhmc:r. 

Ello eHt d'ailleurs cP-llo qui convient le 
micmc ri la prcmli:rr éducation cle chacun, 
quel quo HOil l'lru,trument do musique au­
quel on vcul s'adonner, bien qu'elle ne soit 
pas d'usage cour!I.Ilt chez nos éducateurs. : 

Actuellement, ceux-ci limitent l'étude 
1 du solfège ri la lecture el à la signification 

théorique des signes de l'écriture musical<'. 
Dans ces condilions, il n'y a évidemment 1 
pas de conta.et entre le sport et I&. musi­
que. Et le divorce entre sociétés sportives 
populaires et sociétés musicales populaires 
ne peut que s'accentuer. 

directh es qui lui avaient m a nqué / Or, c'est un larynx surhumain, in­
jusqu'alors, les principes qui s 'im po- la ssable, évocat eur de l 'au -delà qu'il 
sent. D e Ji., Saint-Sulp ice. Not l'e-

1 

s 'agit i ci. Quelle sûret é, quell e prati­
Dame, Saint-Ouen (de R ouen ) .. . que faudra -t-il pour le façonner, l'as­
Pour les artistes, ce fut une révéla- souplir, on le devine. 

• _ ___ SOI Ja,-beaut:6-du son,...les mas- ., Pourtn.nt la culture musicale élémentalrP. 
ns se miren t à écr ire. Franck, le ses chorales, l'orchestre, le q uatuor , . qui convient à tons, telle qu·ene doit être • 

conçue el lelle qu'elle fut répandue jadis premier : « Six grandes pièces d 'or- la flûte d'Orphée, le cor d'Oùcron, les en France_ au temps où presque tout le 
gue » (1862); puis Chauvet. Salomé, cuivres de Don Juan, les bourdon s de monde chantait - offre un gros intérêt 

pour les éducateurs sportifs. Elle constitue 

par Adolphe BOSCa o'l' 

GEORGES BI ZET 
ps Jean CHANTAVOINE 

JEAN-SÉBASTIEN BACH 
p11~ Gustave Bll.E'l' 

JULES MASSENET 
pnr Henri CAIN 

GIOACCHINO ROSSINI 
pnr Henry de CURZON 

JACQUES OFFENBACH 
p1tr Louis SCHNEIDER 

FRÉDÉRIC CHOPI N 
por Guy de POUitTALtg 

PIERLUIGI DA PALESTR\tU Guilmant, Saint-Saëns. En un demi- Notre-Dame, le Canon, quelles em­
siècle, la France a reconquis le ter- prises sur les nerfs ! Et mieux en­

rain perdu : nul pays ne possède une I core : faire le son, jouer aveç l'onde 
en effet le meilleur des entrainements à la j por Félix RAUGEL 
bonne respiration, parce qu'elle est basée j 

plus riche bibliothèque. sonore, manipuler l'impalpable, quel-

N4 en 1823 à Zoerle-Parwys (pro- le merveille l 

vince d'Anvers) , Lemmens mourut Et quelques-uns y ont réussi. 

en 1881. Après de brillantes études L'orgue de Saint-Sulpice dispose 

au Conservatoire de Bruxelles, il re- de cent jeux. Chacune de ces cent 

çut de son Gouvernement une bourse / colorations a été, dans l'atelier, sa­

qui lui permit d'aller travailler à / vamment travaillée et caractérisée, 
Breslau avec le maître réputé, Adol- puis affinée dans l'église même, en 

phe Hesse, héritier de la plus pure / raison de son cube. La série harmo­

tradition classique. En 1849, le jeu- , nique s'y trouve en force, étant don­

ne Lemmens devenait professeur ti- née la progressive défaillance des 

tulaire de cette classe d'orgue de « Anches » vers !'aigu - c'est uni­
Bruxelles où, quelques années plus I quement des Mixtures que dépend 
tôt, il avait été élève. / nlors la sonorité. 

Musicien consommé, aussi grand La ventilation est à l'orgue ce 

sur la culture vocale penn.i.se à tous et qUi I LA CHANSON FRANÇAISE 
suffit à la prat ique du chant collectif, à 

l'expression artistique des œuvres de chant par Paul ROUGN0N 
choral. 

Et c'est ici que sport et musique peu­
vent et doivent se rejoindre. En effet, cette 1 
r encontre, dès le début dan.s la musique, 
d 'un exercice favorable est un attrait pour 
le gotlt sportif. L'apprentissage de la lec­
ture, de l'intonation, du r ythme, accompli 
en cultivant la voLx devient de moins en 
moins étrn.nger à la préoccupation f avo­
rite. 

1 
Le goOt musical nalt peu à peu et se 

développe rap idement chez ceux qui sont 
doués de sensibilité. 

JEAN-PHILIPPE RAMEAU 
pur L ionel de La LAURENCIE 

ANDRÉ MESSAGER 
pa r Robert BRUSSEL 

FRANZ SCHUBERT 
por Th. GEROLD 

artiste à l'orgue qu'au piano, adrni- qu'à l'individu sont J •s poumons. 
rable interprète de Beethoven et de Lorsque Bach essayait un nouvel 
Bach, son exécution était !8.lte de instrument, des dix doigts, d s deux 
grandeur, de clarté, en méme temps I pieds, il t enait longuPment l'accord 
que de 80upleue. d'ut, tous jeux tirés, et il con tatait... 

Guilmant avait été son él v . Depuis 1662, deux fois seulem nt 
Quelques annéea aprèa Gu1lmant I d éba rr • d a couch de poussi -

et à aon exemple, j'étaie allé travail- r et re 1sé, J mécanism d 'aint~ 
Jer à Bruxelles. .. L'idéal de Ja folle Sul pi fonctionn c omm au p -
jeuneue _est, pour un virtUOle, dana ' mi r ;our. De m mec lui du petit or­
la viteue; quand je croyais y avoir gu , 110n voisin, conatruit i,our l 
mpeccabJement réumi, déception Dauphin n 1747, v ndu av · l mo-

Il y a donc là à l& !ois un attrait el 
une utilité: un a t trait considér a ble pula­
qu'tl con lste ouvrir des honzOilll nou­
veau:-t la compréhem1on de 1 ll!usique 
et d 'une de ses cxpresstons : le chant -

1 :~: ~ ~ - w ·- - -

Retenez dès maintenan 
chez votre 

marchand de iournau 
habituel le 

NUMÉRO 

fonde: t C'est nul, diaaft-il, me- bili r de Trianon n 1793, puis 
canJque, c NU volonté >. Qu'enten- 1 04 ach t rh z eon d t ur, 
daft-il par c volonté > ? Je .n'ol&ia Je J'occu1on dea deux vuût I du Pa 
Jui demander. Je Cilla cependant par l aint-Sulpi , les 23 décembre 
compn!lldre: c'llt l'art de l'orateur, 2 février. 
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